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PERSONNAGES. 

DORMON, Oncle deLize, vieux 

avare goutteux. 
DALlNCOURTjOncle deDervil, 

asthmatique^ et presqu^aveugle ^ 

une lorgnette à la main. Le C. P'j^zzTÀnXm . -a 

LIZE^ Nièce de Dormon. La C*^ KojLjia'nxJtri \ 

D E R V I L , amoureux de 'Lize. Le C- QArAvxJ { 

B A B E T , servante des associes « 

Dormon et Dalincourt. La C.^ VjsitTXirjrx , 

ou Ho urxt.Ai»Exio ux» 

La Scène est à Paris* 

Le Théâtre représente un grand salon qui sépare le» 
app II r te mens i.'e Dalincourt et Dormon j l^un d droite Bi 
l'autre à gauche. On voit un fond de jardin par des 
portes vitrées. Il y a une grande table et un fauteuil sur 
la droite de la Scène, 

C O S T U M ?Ç S. 

Les Vieillards en habits habillés ^ à-peu-près costumes 
de Molière.,,. La bourse y Vépée,,* Le chapeau sous le 
.bras,,. Une canne, B as- roulés , souliers quarrés, 
• Le Neveu , habit habillé moderne, La bourse , l'épée, , .' 
La Soubrette f analogue y femme de ménage étoffée..,,. 
Robbe de drogue t.,,, coëffe noire, Lizeélégamment mise 
en femme , et ensuite en habit de dragori | un casque* 

V7 "" , 



LÈS VIEUX FOUS, 

Im.^ UrV ^< d<^, 
^'vhdi^DE PEUR QUE DE MAL. 

Au lever dundeau^ à lajinde P ouverture ^plusieurs voia: 
appellent Babet^ Babet, de chez Datincourt et de 
chez Dormon, , ^ ^ 

SCENE PREMIÈRE. 

B A B E T seule : elle range la chambre. 

Babet, Ba>bèf. Un moAient, on ne pçut pas. être à 
tout. Ouf I reposons-nous un peu : ah l bon dieu qu'oa 
ia de peine ! ranger , nétoyer sans cesse ^ ; avoir . soin 
des chambres y-,.de la - cave , du grenier |;. veiller sur 
Lize 9 nièce de ce maître-ci \ sur Dervil ,' neveu de 
ice maître-là ( car je sers deux maîtres à-la-fois , deux 
' ^commerçants ) , ce, qui doublé ma besogne* et point 
mes gages. Si tous ces gens-là étoient raisonnables^ ce ne 
seroit rien ; mais les oncles sdnt avares , les jeunes 
•geos amoureux Puji de l'autre 5 ils veulent se voir 
s'épouser^ les oncles .o^^.le veulent pfts. •..,., et c'est moi 
qui réponds de tout.... Ah! je n'y tiendrai pas /il est 
sûr que je n'y tiendrai pas.,.,, 

. A R lET r. £..,-,,,- 

' Seule, îl faut tout faiie'i 
Dans cette maison; 
Il faut satisfaire ^ 

Des gens sans raîsoa;. .^ . . 
!B.ecevç^r le monde 
D;un air obligeant; ' ' 

D'un ïnaître qui gronde j ^ , 

Epargttcr.rargent; 

Etre impitoyable ^ . 

. Pour le tendre feu ■ • ♦ . 

g*une riiece aimable, 
*un joli neveu ; 
Aux soin? du ménage 
.Vaquer toyr-à-tour; 

A a 
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L'ES VIEUX FOUS, 



Oublier mon âge , 
Vingt fois dans un jour !., 
Sans être trop vaine , 
7c dois bien penser 
Que, si de ma chaîne 
3 allois me lasser , ^ 
Ils anroient grahd^peine" 
A me remplacer* 



S C E N E I I. 



B A B E T, D E R V I L. 

B A B £ T. 

Bo!Wr! roilà hôWe, jeune neveu lui-même. QiieToiiIea!>-TOii8^ 
taionfiieur ?. Votis savez bien que Toilà l'heure . où ivotre 
bncle Dalincourt vti venir avec son associé^ ils .ont 
leurs comptés à faire.... Allez- yous-en« 

D E R V I L. '-' ' 

Ma chère Babet , je ne t'arrêterai qu'un instant ; 
ya dire à Lize . que )e voudrais lui dire un mot» 

. '• B A B B T. ■ . . ■ 

Ah ! bien oui, que je fasse venir Lize à cette heuto- 
oi , taudis .' quf'iï . m'est expressément défendu de von» 
laisser avec ' éhe. ' ' 

D E R V 1 t. ' 

Me défendre de voir Lize qud j'Adore , lorsque j'habite 
la même maison qu'elle et son oncle* Dormon. 

B A B £ T. ' 

Et votre oncle Dalincourt ici. Il n'en est pas moins 
vrai que l'on vous sépare, et tout cela pour ne pas 
vous marier et garder votre bien, si Ife* frère de Lize ^ 
qu'on dit prêt d'arriver ici, n'y. j met obstable. Enfin 
j'ai l'ordre.... ' - . 

D E R V I !.. 

Que tu ne suivras pas.... 

B A B E T. 

Que 5« suivrai , si vous voulez bien le permettre; 



OPÉRA S 

D £ R y I ^* 

Tu veux donc être aussi cruelle que Dormon, quî 
zne refuse sa nièce sous le prétexte que je suis étourdi ^ 
libertin ) endetté. 

B A B £ T. 

Pour libertin , je n'oserais pas Passurer ; pour étourdi j 
vous me le prouvez à toute heure ; pour endetté ^ j'en 
SUIS sûre. 

D E R V I L. 

Qui te Ta dit? . 

B A B E T. 

Cette légion de créanciers qui vous visite tous les 
matins avec exactitude ; à telles enseignes qu'aujourd'hui 
même , il en est venu cinq ou six , et je gagerois qu'en 
rentrant chez vous vous allez çn trouver d'autres. 

D E K, V I £. 

Mais 9 Babet , c'est ia faute de mon oncle et de son 
avarice. Qu'il paye pies dettes et m'accorde Lize \ tu 
verras un modèle de sçigçsse et d'économie* 

Babet. 

Peut-on compter là-dessus? se corrigera- t-on?j 

D E R V I L. 

Je te le jure. 

Babet. 

A la bonne heure; il ne lui manque que cela 5 car 
il est gentil, gentil! - — Vous m'avez! gagné le cœur, 
monsieur Dervil , et je veux vous en convaincre...- ' 
Allez vous-en, •; 

D ^ & V { i;. 

Jolie manière de me le . prouver. Que dis-tu ? 

B A B E^ T. 

Ce qu'il faut faire. 

DU O, 

De b. V t l. 
Va Mul moBMat. ' 

A3 



LES VIEUX FOUS, 

B A B E T. 

"' ' Kon, non vraiment. 

D E R V I L. 

Ma Babec, je t'en prie* ', 

B A B £ T. 

Non , c'est une folie. 

D E R V I L. 

Que crains-tu! 

B A B E T. 

Tout, 
Vous me poussez à bout. 
' Voulez- vous me déplaire , 

Ah ! je vais me mettre en colère. 

D E R V I L. 

Pourquoi me refuser toujours ? 
Etre loin d'elle trois grands jourr 

B A B'E T. 

Troii grands jours. 

D E R V I L. 

Ne pas lui parler un quart-d'heure ^ 
£t là , dans la même demeure. 

B A 6 E T. 

C'est bien dommage , en vérité , 
Pour lui parler de. sa beautés 

D E R y I L. 

De sa beauté. 

B A B £ T.. 

Pour la comparer à la rose. 

•D E H V I L, 

• A la rose. 

B A B £ T. 

Baiser ses mains , à ses genoux , 
Faire tendremçnt les yeux doux, 
Et puis toujoufsTla même chose. 

De r.v 1 1.. 

Baiser ses mains , à s«s gienoux ,. 
Ah ! que ce moment seroit doux ! 



OPERA. 

Je ne vouârpis pas autfe chotc, 
En grâce. 

B A B E T. 

Non , je iTc veux pas. 

D B R V I L. * 
Tu veux ma mort. Hélas 1 hélas t 
De grâce. 

B A B E T. 
Non f je ne veux pas. • 
D E B. V 1 L. 
7e vais mourir : héîa? ! hélas ! 

B ABET a jfart. 
Cîel ! ne voilà-t-il pas qu*il pîëure , 
Qu'il se désole 1 Ah! tout-à-l*heujrc , 
S'il persiste , je vais céder; 
Je ne veux pas le regarder. 

D E B. V I L. 
Que t*aî-je fait ? Babet , en grâce. 

B A B E T. 
Parlez, que faut-il que je fasse ? 

D E R V I L. 

Appeler Lize : mais ^ hélas l 

Non y non , vous ne le voudrez pas. 

B A B E T. 

Si fait.... je maudis ma foiblesse; 
Il faut céder à sa tendresse. 



S C E N E I I L 

DERVII, LIZE, BABET> 
TRIO. 

D E R V I L. 

LiZE^ Lize 

Lize. 

Que voulez-vous ? 

D E R V I L. 

'Ecoutez -nous: 
Ah ciel ! écoutez ma prière. 

A4 



8 LESVIEUXïOUS, 

B A B E T. 

Dervil se désespère. 

, LiZE. .: 

Dervil se désespi^re; 
Il Se plaint toujours. 
Si je l'en croyais...., 

D B BL V 1 L. 

Dans deux jours 
Nous serions unis. 

L I Z E. 

Sabs attçndre 
Que mon oncle le Toulût bien. 

Dervil. 

Hélas ! s'il défend ce lien. 

C'est pour conserver votre bîcft. • ', 

L I Z E. 

l'un veut ma main , l'autre mon bien : 
Ne puis^je tous deuy les défendre? 

B À B E T. r . : 

Voi oncles , ciel 1 ah } sauvons-nous. 

L I Z E. 

Ah ! ce sont eux : ah ! sauvons-nous. 

Dervil. 

Dites , quand nous reverrons-nous? 

B A B E T. 

Sauvez-vous donc , mais sauvez-vous. 

( J/j s^ enfuient tous trois y Bahet rentre avec Lize / Dervil sort*') 



SCENE IV. 

D O R M N seul. 

Mon associé Dalincourt n'est pas encore arrive. En 
l'attendant, récapitulons un peu nos affaires.... O mon 
cher argent î tu grossis , tu t'augmentes. Ceux qui 
disent qu'Us ne t'aiment pas oat menti. 



OPERA. 
A RI E T T E. 

Autrefois , dit-on , nos aycux , 
Sans affecter tant de sagesse , 
Moins raisonneurs, et plus heureux, 
Aîmoient franchement la richesse. 
Dans ce siècle c'est différent ; jf 

Pour la vertu seule on soupire , 
Et tout en nous régénérant, 
Nous aimons l'argent sans le dire. 

Si Targent rend moins vertueux. 
Comme dit la philosophie , 
Tant d'opulens devenus gueux ' 
Auront des vertus pour leur vie. 
Aussi par contraire destin , 
Ah! que de gens avec scandale, 
Dêvelius riches un matin , 
Nous font tren&bler pour leur morale* 



S C È N E V. 

D'ALINCOURT,DORM ON. 

DaLINCOURT«/ic lorgnette à la main» 
Ah 9 aîi ! vous voilà ! • 

D o R M o N. 
Je suis exact. 

Dalincourt. 

C'est une très - boniie heure que celle -ci pour nous 
réunir. Nous ne serons point troublés pour faire nos 
comptes ; mon libertin de neveu est absent. 

D OR M ON. 
Ma nièce travaille. J'attends son frère qui revient de 
Farmée \ mais pour un moment voyons si personne ne nou» 
écoute* 

Dalincourt- 
Bon, dites-moi tout de suite si notre semaine a bien rendu* 

Do RM ON. 
Mais point mal ji grâce au ciel ^ point du tout mal , mon 



lo LESVÏEUXFOUS, 

— ^ 

ami ; notre argent a rapporté i5 et demi, et par chance 
heureuse 9 il est replacé à 20, pour huit autres, jours. 

D A L I N C U R T. 

C'est bien , cela me paroît raisonnable. Mais dltes-moî , 
êtes*vous bien sûrs au moins des gens à qui tous^ conhez 
cet argent? Nous vivons dans un tems..».. 
D O R M if . 

Si î'^en suis sûr !..«. comme de moi. 
Dalincourt. 

A la bonne heure ^ car vous savez que c'est la dot de 
mon neveu , dont je retire , grâces au ciel, un joli petit 
bénéfice 5 je recule tant que je peux son mariage, afin de 
jouir le plus long-tems possible de cette douceur : mais 
pour rien dans le monde , je ne voudrais exposer ces fonds. 

D O R M N. 
Etes- vous sot? Moi faire une imprudence ! moi ! Mais 
n'est-ce pas aussi l'argent de ma nièce , celui que son 
père lui a laissé , que j'ai mis dans ce commerce avec vovs ? 
oerois-je capable de le hasarder? Ah ! il faut avoir de 
l'honneur , de la délicatesse. 

Dalincourt. 
S'il en faut, mon cher confrère, s*il en faut ! Tenez y 
îele J>ensesi bien , que ce matin je me disais à, moi-même.... 
Mais n'ai- je pas un peu tort de reculer l'établissement de 
mon neveu , de jouir en quelque sorte de son bien? ne 
Taudroit-il pas mieux le lui rendre ? 
D o R M o N. 

Ah ! par exemple , voilà de l'exagération ^ je dis de Igt 
pure exagération. 

Dajlincovrt. 

Mais vraiment , je le pense bien comme vous ; c'est 
seulement pour vous faire sentir jusqu'où va mon honnêteté. 

D o B. M o N. 
Eh î confrère , si je ne retenois pas la mienne à tout 
moment , je serais ma propre duppe à môi-inéme. 



. OPERA. Il ^ 

DALrNCOXJET. 

Dans cette occasiôn-cî sur- tout montrer notre sensibilité | 
serait très- dangereuse : à peine votre nièce serait-elle 
mariée qu'elle ferait des dépenses énormes. 
D o R M o N. 

Votre neveu tout de même. Auraient- ils ienrbien..i.*' 

Dal INCOUR T. 

Bon ! mangé en un an* ' 

D o R M o N. \ 

fjLun an? en six mois. 

D A JL I N C o U R T. ; 

Au lieu que nous le leur gardons, et qu'après nous.... 

D o R M o N> 

Eh ! mais sans doute ; ils hériteront de leur bien ; 
n'est-ce pas la même chose ? 

D A I. I N c'-o IT R T. 
Comme vous dites 5 mais continuons nos comptés. 

D o R M o N. 
D'abord voici votre part de l'intérêt des cent mille livres.' 

Dalincourt. \Il compte* ) . 
C'est à merveille. 

D o R M o N. 

Plus , pour les soixante mille livres , voilà encore ce 
qui vous revient. 

D A L I N c o u R T. 

Pas tout-à-fait, confrère. 

D o R M o N. 

Comment ? 

D A L I N c o u R T. 

C'est une misèire , tine bagatelle \ niais vous allez le 
sentir aisément. 



?H LES VIEUX FOUS, 

D O R M O N. 

Ezpliquez-Tous , je ne comprends pas. 

DaLINCO. URT. 

Un moment. N'est-il pas -vrai que les soixante mill« 
livres sont restées chez vous avant d'être employées , cinq 
jours y trois heures et quelque chose ? 

D d R M o N, 
£h-bien ? 

DAtlNCOURT. 

Eh-bicn , vous trouverez juste que je perçoive l'intérés 
desdits jours ; ce n'est pas ma faute , si vous n'àvc» pas. 
placé la somme. 

. D o R ]MC o N. 

Qu'est-ce à dire? Vous prétendez.... 

Dai.Ihqourt. 

La justice. N'avez-vous pas exigé l'intérêt des jo«ri où 
je fus pris de mon asthme, et pendant lesquels vous fîtes 
seul les courses. 

D o R M o N. 

La chose peut-elle se comparer ^ Je ne demandai que 
mon dû , aii lieu que ceci , mon cher Dalincourt , est d'un 
juif, d'un arabe. 

Dalincourt. 
Il vous convient bien de m'appeler arabe , à vous le 
plus grand usurier. 

D o R M o N. 
Usurier , moi l m'entendre tenir de pareils propos ; et 
par qui , par un homme sans foi 3 qui vole l'argent de son 
neveu, qui le dépouille , qui... 

Dalin^î^vrt. 
Ta nièce ne peut-elle pas te faire le même reproche ? 
Tu l'escroques , tu la pilles : va , Pon te fera rendre ton 
compte de tutelle ) et quant à no^ intérêts, tu mo les 
payeras.. • ou.... 



O P Ë R A. e3 

D O B. M O N. 

Taî$-toi} vilain avare, tu n^aurtis pas un sol de moi* 

DUO, 

D A L I N C o U R T. 
J'carage. 

D o H M N. 
J'étouffe. -^ 
DALINTCOUilT. 
^ Insolent. 

D O R M O îr. 
Furqur.. 

DALINCOUB.T, 
Vengeance. 

D O ]B^ M O N. 

L'impudent ! 
Non, non, je ne peux plus me tairej 

DAL INCOUR T. 

'^1^oye;i comme il est en colère» 

D O R M O N* 

Voyez comme il est en colère ; 
n en suff^oqur : ah ! de l>on cœur 
J'en rirois bien sans ma fureur. 

Dalincourt. 
Voyez comme il est en colpre. ^ 

D O R M O N. 
AbLque je hais son avarice. , . . 

Dalincourt. 

Voyez comme îl est en colère. 
D O R M O K. 

Non , tu ne connois pas ce vice. 

8ui ? toi ? non , non , non , non. 
ser t*en soupçonner , pardon. 

Dalincourt. 
yoyez comme il est en colerf« 



i4 LE S V I E U X F O U S, 

D O B. M O N. 
Ah ! c*en est trop, crains ma colère* 
D A L I N C O U R T. 

Viens, viens; que pourras-tu faire ^ 

Chien d'avare? 

D O R M O N. 

Escroc, usurier , 
Je vais te payer ton métier : 
Ah ! sans mon asthme. 

Dalincour t. 

Ah! sans ma goutte. 
Dis-moi^ crois-tu qu'on te redoute? 

D O R M O N. 

Dis-moi , crois-tu qu'on te redouté? 
Je ne contiens plus ma fureur. 

Dalincour T. 
Ah I tu vas voir si i*ai dn cœur. 



se È . N E V I. 

DALINCOURT, DORMON , DERVIL^ BABET. 

QUATUOR. 

D E R V ,1 L. ^ 

Calmez, calmez cette furie. 

D O R M O N. 

Poltron, a^rance, fai? un pas. 

D A-L I N C O U R T. 

Avance, approche , crains mba bras. 
Avance, défend ta vie. 

. .B A B E T. 
11 vas le tuer. Quel dommage ! 

D Ô R M N. 
Je veux, ... 

. D E R V I L. 

Point d'éclat, 
Mononclçejtpun ,^ 
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Dalincourt- 

£t vous un far. 

B A B E T. 

Calmez-vous donc. 

D E R V I L. 

Mais à votre âge , 
Mon oncle ^ soye^ le plus sage. 

D R M O N. 

Osez Texposcr à mes coups ! 

Dalincoùrt. ^ 

Viens oser btavier'mDn courroux! / 

B A B E T. 

Séparez-vous 9 sépato-voos. 

D E R V I L. 

Séparez-vous, séparez-vous, 

( On Us sépare ; tDorrnon rentre chez lui, ) . 



S C E N E V I I. 

DALINCOURT , DERVIL , BABET. 

Dalincoukt étouffant. 
Babet ^ ya I va t'en , je le veux • va , va t'en. 

B A B E T. 

Quoi ! Monsieur', dans l'état oà vous êtes, que je 
TOUS laisse !..•• Je n'en ferai rien. 

Dalincourt. 
Ah ! quelle obstination , quand je te dis de t'en aller. 
Babet.' 

Monsieur, il est dès cas où la désobéissance est une 
preuve d'attachement, et je resterai 5 je vais desserrer 
Vôtre col. • i 

Dai.inco.ur T. 

Maii y vieille radoteuse ^ n'ai- je pas mon aeveu? Sors, 
ou crains ma colère. 



X 



i6 L E S V I E U X F O U S, ^ 

D Z R ▼ I t. 

Sortez^ Babet ; je vous appellerai si mon oncle a besoin 
de TOUS. 

Babet. 

Allons, Monsieur, je sors.... Mais c'eSt quejecon- 
nois Monsieur 5 la colère le tue... 

Dalincour. 

C^est donc pour cela , scélérate , q[ue tu me mets en 
fureur à tout moment ! 

D E R T I !.. 

Encore une fois , Babet , sortez. 



SCÈNE VIII. 

DERVIL, D A L I N C O U R T. , 
Daiiincourt. 

Enfin la voilà partie 5 je puis te parler sans témoins. 

D E R V I L. 

Remettez-vous un instant , mon oncle 5 vous êtes dmu $ 
de grâce asseyezrvous. , 

DAI.IKCOURT. 

Non , non , laisse-moi ; je suis bien... Tu vois comme 
Dormon m'a traité , jusqu'à quel point il a poussé l'offense. 

D E R V I JL. 

Oui, j'avoue qu'il a été un peu vif 5 mais à son âge ^ 
au vôtre. ... Et d'ailleurs entre amis , il faut de l'iiidulgencc . 

Dai.incourt. 

De l'indulgence ! on ne souffre pas. un pareil outrage. 
Tu n'as donc pas entendu les propos injurieux qu'il m'a 
tenu ? Ak ! sans mon fige et mon maudit asthme. 

D E R V I L. 

Mon oncle, je sais combien Dormon est coupable...; 
Mais que pourriez-vous faire î 

Dalincoxjrt. 



. O P É R A. , ^7 

D A I. I, N c o u ». t:' 
Çjç <iuç je pourrais faire ?.... ^ • 

D E R V I L. 

Quoi 9 mon oncle , un ami de dix ans.! Songez. 
Dalincourt. 

Oui j je songe que dans le malheur ^ ce sont des siens 
dont on a le plus à se plaindre , et qu'on ne retrouve 
pas dans Poccasion. 

D É R V I I. *(d par^ ) '. ' ^ 

Je ne me trompe point 5 il veut piquer ma bravoure. 
Pouvez-yous douter , mon oncle , que votre, cause ne soit 
la mienne ? ( ^ part. ) Je fais l'impossible pojar garder 
mon sérieux. 

D A I. I N c o tJ R T. 

Ab ! je vois bien qu'il faut qile je me charge moi-même 
de ma vengeance/ A mon âge , c'est fâcheux \ mais on le 
veut. . . r . : 

D E R V I L (d part. ) 

Est-ce qu'il est fou ? Que veut-il dire ? 

A R I E T TE. 

D A L 1 N G o U R T. 

L'on m'y contraint , Ton me verra ; 
Il est bien dur d*cn veçir là : 
Mais on fait le sourd , c'est honnête ! 
Dalincourt, mon ami, du cœur ! 
Ferme, sur-tout de la vigueur: 
Je sens qu'il faut un coup de tête. 

Je vois déjà mon ennemi : 
Ah ! de frayeur , il est transi. 
. Monsieur mon neveu m^ condamne , 
, Beaux damoiseaux, frais et brillans, 
Vous verrez sous mes cheveux blancs 
Que je puis devenir un crâne. 

D E R V 1^ L. 

Mais Dormon , votife associé, votre ami! 

B 



i8 LESVIBUXFOUS; 

Plus d'ami , d'associé. ..je veux être rengé. . . m^enXeiitlez 
TOUS 9 Monsieur? 

^ D t R T I L. 

Je vous entends y mon oncle. 

Dalincourt. 
Si tu m'entends, cours ; il faut me le toer. 

D E R V I I.. 

Je crois vraiment que .vous plaisantez 9 pensez^vous à 
son âge ? 

DjLï.lWCOtJRT. 

Non, mais à ses injures. Ali ! que ne suis>]'e à ta placey 
1,2, ahî de-là comme je le menerois!... Mai3 toi, toi ! 
pauvre j^eune homme ! ( Il pense tombef en voulant ^e 
mettre en gardée ) 

D B R Y I L. 

Enfin, puisque c^est une chose résolue, un parti 
pris.... il faudra vous obéir. .^.. mais je veux VotU 
laisser une heure fie réflexion.. •• 

Dalincourt. 

Et moi je te donne un quart-d'heure ^ ^près cela , penses- 
y bien. Je reviens , et si tu me refuses , non-seulement 
je ne te revois plus , mais je dénaturerai tellement 
mon bien.... que tu n'en auras pas un sol.... Songes-y- 
bien 5 il faut me le tuer. ( // sort. ) 



SCÈNE IX. 

D E R V I L seul. 

1 1. a perdu k -tête. Vouloir que j'aille demander 
raison à l'oiicle de Lize ! Malheureusement il tient à 
cette extravagance 5 et^si je n*eusse promis^ nous étions 
brouillés. Entre ces deux oncles-là ma position est 
embarrassante 5 l'un me fait épouser la querelle 5 l'aiitre 
refuse de itie tfaiife ^user «a^ m^ev} :J;»'Jd^pUkai 



r- 



O P É^R A. ; tç 

.emenfr à Tun , et tout aussi certainement à Pautrë. 
roe faire? Si du moins je pou vois consulter Lize h... 
Pest-ce pas elle que j'entends ?.•• Oui, c'est elle-même y 
lissi saie qu'à l'ordinaire* 



S C E N E - X. 

LIZE, DERVIL. 
' É I Z £ ( riant aux éclats. } 
Axl ah! ah! j« n'ai famais ri de si bon cœur^' 

D Ï3 JEL' V i L. 

Qu'est-ce donc qui vous rend si contente ? 

li isi -E. ... 

Laissez-moi respirer, car j'étouffe. Mon oncle yienr 
Kayoir une dispute avec le -vôtre. 
D E R V I L, 
Je ne le sais que trop. 

L I z E ( riaiir. ) ■ j 

U veut se battre avec Dalincqurt. 

ARIETTE. 

L I z E. 

^Voîlà mon oncle nn paladin.. 

H faut le voir léfbr en main; • .. 

C'est une fureur , un délire, 

Je ne puis- y penser sans rire. 
Tout chancelant 
Et tout tremblant, ...... 

H avance , il recule, il crie 

Tierce, quarte, défends ta vie ^ 

Son habit gênant son dessein , 

Il est en veste du matin; 

Contre le mur il s'évertue. 

Et je tiis avec équité, 

Il est bien juste çn. v^bé 
. Que raison lui soit rendue , . 

Car 1© pauvre homme Ta perdue. ' ' : ' 

B a 



%q LE S V ÏÊIT X F O US , 

D E^ B. V r t. 
• -£t cela vous divertit..;", infiniment! 

^ " * L I z B, 

Infiniment. 

• •— ' D K a-T r L. 

Quand cette querelle ■ peut nous séparer à jamaû 
Vous m'aimez beaucoup ! 

L I :z E.. 

Ah ! ne vous fâchez pas. ^Dabord", je' ne vois pa 
les choses aussi en» tragique que vous , et puis voi 
me connoissez ) il iroit de ma vie que lorsqu'une cho 
me frappe j en ridicule , je ne puis m'empêcher , ah ! ah!» 

D E a V I L. 

Fort bien, riez tant qu'il vous plaira ^ mais... 

;^ L I z. £. . 

Mais je vous dis que ^ mon oncle s'escrime en Tes 
contre le mur. Figurez- vous. donc mon oncle dans 
costume , son bâton à la main , souillant , haietan 
«ouffrant ces pieds j faisant d'es grimaces à faire enfv 
son ennemi , et ayant perdu sa perruque dans l'actio 

D E R V I L ( // rît. ) 

Sa perruque.... ah! ah!.... 

L I z £. 

Vous voyez bien que vous riez- vous-même^ je sava 
bien que vous n'y tiendriez pas. 

D E R V I L. 

Comment voulez-vous qu'on y résiste ah! ah ! 

Il faut cependant prendre un parti. Mon oncla est te 
aussi en colère que le vôtre ^ mais plus prudent , il 
compte pas se battre avec lui 5 mais il m'envoie po 
le... tuer. L i z e. 

Vous plaisantez. * 

D E R V I t. 

Non 9 en honneur. Je suis chassé de chez l«i y pr 
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ësliérilé , si je ne le débarrasse de son ennemi, 
là le çid , ou peut s'en faut. 

L I z E. 
cher Rodrigue^ ceci demande un peu de réflexion. 

■ De a y'.i"^' 

1 prompte. Il ne m'a doi^né qu'un quart-d'teuro 
le résoudre ^ et dix minutes sont déjà passées. 

.... ■ ■ L'j I' z E.' 

16 ,'vient une idée.... mais elle est folle 5 *elîç 
ême un peu trop pour ne pas me faire quèïqué 
Le de vous la communiquer. 

• D- .« R ir i L. '^ 

dîtes ) dites j l'amour justifie tout. ^ 

X ï is, E. . * 

a'iliets donc sur son compte. Ecoutez^ Dervil s 
î're S. Dalincourt/qiîte vous, êjtes pré t: à. ,1e venger ^ 
nêmé l'air de partager sa fureur. »..t,.J' 

D I& E. Y I f , 

aite ? . ■ -^ - ^ 

- ■ P. \:' ' L i i Ea ' ^ 

is; ,.iirQz ^trouver . mon > oncle 5 •' il est stijet à la 
r^ profitez-en, demandez* lui raison; et- quand 
e verre^^£rêt à toujt accorder | plutôt, que d'accepter 

ie r 

D' E ~R V X L •' ( vivement.') 

'evine , j'enîç^d9 ; je- lui proposerai notre mariage 
3 moyen d'accommodement, et àe plus<^ je le 
ïtai ae le faire agréer à mo^ onclà. 

L I z £• * 

Ijîenî ; .^ . 5^ ' 

D-E a V I ix.r ' , 

client! parfait! parfait!... Maïs mon bncle , à 
«qu^l motif pourra ie décider i 

B 3 



feà L E S V ï Ë U * iF O U S, 

Mon frère n'arrivè-t-il pas aujourd'hui de Vauméei Ko( 
l'attendons. 

D s R V X. L. . 

" Ah ! c'est vrai. Quelle hc^ureuse idée ! Mais a 
n'alioit pas venir.... que ferions-nous ?..•• 

h î z^. ' '• ' '. 

Ah! s'ii né venoît pas... I ' vous êtes désespérant 
vous trouvez des obstacles à' tout.... moi j rien i 
n^embacraçse ; chargez>vous de mon oncle, «t f(y 
îe yàtte c'est mon affaire. 

D E R V i r. 

Allons , je m'abandonne à vous j songez que m< 
bonheur ^ ma vie.... ■:'.'..' 

L I z ^ 

Votre bonheur ! Ne semble- t-il pas à vous entjencb'e || 
Votre îionheur soit ^êuI en danger; et le mien don 
te ife^ 'côttipteii-vofus pour rien?.... Il ne s^agit j 
de se plaindre , ' il faut agir. Adieu \ songez à no 
projet. (^ Elle sort* y 

D È k V i L. 

Lize f dites à Babet que ci mes créanciers viennei 
contre son ordinaire elle les retienne ; j'ai le desM 
de les* présenter à* mon'^onole | et Ito f^i^î'wX 
quand il sera témsi. En. T"' 



S C È ;N E X I. 

D E B. Ttr j. seul. 

' QÛelxe heureuse idé^ ! C'est à ma chère Lî^é qu6 1 
dois... Ah! les femmes Mes femtoes 1 notre boiiKèur 
toujours leur ouvrage. 

A R I E T T E. 

Sans vous , sexe chalmant, 
Est-il de bonheur sur la terre? * 
i. Sons la forme 4a plus légère, 

Vous savez peindre encor le plus doux sentimo 






OPÉRA. %^ 

A tant d'adresse 

Et dé finesse ; 

Vous joignez la candeur, -r 

8ui sait vous plaire : V 

u qui l'espère, 
A • trouvé le bonheur. . , . 

Sans vous, etc..,, ' 

Egarez-vous le plus sage, 
la volupté le. dcdonimage 
De sa triste raison 
Par le plus doi|x poison. 
L'ame est-elle souffrante , 

Youf Vijfpmètip. 

L'adoucissez; 

Mjïis, vaine atjrente^ ,^ " î 

Espol'r Si doîlx'," 

Nous txOmpfS-rvous , 
On aime encor une inconstante* 



SCÈNE XI i. 
D À L 1 N Ç Q,,U, R T , D E R V I^^ 

I> A I. y N C O u R T. 

. f!^^i;Ri$ I ToilHç qT:^t-d'J)ei;ire expiréj j'espère 4.; 

D « B. T I !• , 

7'espère à mon toury'tnosL chef oncIè , que voiM ne xii« 
feièîeis'paèf l'injure dé dôflCef de mes sentimens. 
' D À £ i'iî d'b u B. t. 

Viens que je t'embrasse , neteu digne de moî- 

• , .Cpit^ TJkÇtQirç j' -jç le sais, ne jne coûtera point: maïs y 
mfm onc^e , \pus ne l'îjgnqrèz pas , le hasard ihmie sur 
ces sortes ^'affaires , et cëla^ni'êncagê à VoUs demander- 
une grâce. • .'.'.: r: . 
• • '- ■• >■ . • D A^ I, I If -A*Q .u a ir. 

Parle, parle, mon ami 5 je ne te refuserai rien dans «jette 
importante occasion. ' * " ' 

Vous m'avez soii<^^ôat4«p»oohyé ma déjpenee*... . • 

B4 



i4 L E S V ï E U X t O U S, 

Dalincourt vivement. 
J'oublie tous ces petits torts là, je te les pardonne. 

D E R VI L, 

Cette indulgence m'est bien chère : éUé me tranqnilise^ 
mais ne rassure pas mes créanciers! 

Dalin cou R T avec un peu d^ inquiétude. 

Hem ! 

D E R V I t. " 

Si je succombois, ( celac n^est .pas impossible ) et qu'ils 
perdissent... ' ' 

Dali-i^court. 

Je t'entends j c'est un mouvement honnête. Je me charge 
de tout. • 

• - — De. a;:*» i !.. 
Quelle bontë-i - ' 

Dalincourt. 

Tfi''péu3l!lé'u.r dire qu'ih SCnrsûfs après ïnoî-;.- -•• 

D 'e R V I L avecvaîeur. 

I Mon cher ont le , l'êsjjérance de'vous' contsèrvierime 
présente un terme trop long pour eux. Ne me laissez pas 
emparter cette in'quiétu<je auicgmbat j l'idée, de/ jjies 
dettes me. travibi:Qroit>}'€^ll€'.d<H|i^^it à votre ennemi tspjf 
d'avantage j elle .exposeroit votre vengeance... 

iDA/LINCÔURT. 

. :o:. ;.-.>■: .Ti- • i •••.7'j:r , Ci; .v. 
Oui... je sens... qji'en effet... En ce éas, dis à tes 
cr.éanciers de venir chez' moî^Mans^ quelques jours. 
I !Dan$ ce momtnt Bqhet pUTùît ^ et fœit'sign^ dtiérvil' 
sans que son oncle It^ voie ^^ qûefô^s léscréànçiérji'éùnt'tS. 

D E R V I L. •;. .^ 

Ils sont ici , mon oncle ^ un hasard propice les a 
itts^emblés. - . r- -.• .^' 

D A I. I N C O U R T. . „,.„,., 

Comment diable ! ceci me paroît vif.,.. Alors dis-leur 
qu'ils reviennent avec leurs ménioire^» i ., ... 7 



-. O P É R A. aS 

D E R ▼ I L. 

Oh ! je les connois , mon oncle ^ ils ne marclient 
jamais sans cela. .. 

E) A L î N G o U R T. 

Diable ! c^est bien .de la précaution. . 

D E R V I L. 

Messieurs , Toulea-vous bien entrer ? 

SCÈNE X II I. 

DALINCOU.RJ., DERVIL, DEUX CRÉANCIERS. 

QUATUOR. 

LES C R É A *r C i BB. S. 
Je suils votre humble ser/'tciir.^ 

D A L I N G U R. T. • 

Moî , le vôtre de tout mon cœur. 

ïj H S C R É A^Nr^Cj B Ày$. 

Vous conncissant , i'ai.^û m^atteiidre 

Que^xom. ne lais^e|v^ei, 2^g ' ^ . , 
"* 'ITa' lis rembarras 
Ua juxciu sixhcCiflUfclliiil!!*^-*' 

XI A L I N^wC <^TJ';KrT. 

Si chef en effet. 

Et.sj tendrç* _ 

D A L J N eO U.K.. T. 

■/ •. • .^. :^ * . . . 

Qu'avez- VOUS fourni? 

tETAfLLEUR. 
Des habits. 

D A L IN C^O, U R. T. 
Et VOUS î , .. , \. 

[le B pV T I e r. 

Bottes et chaussures ', 
-Xc tout , je vous rassure ,- ' ' *f 

Ajuste prix. .- ' 



*8 LES VIEUX FOUS, 

5 E COND ClLÉANCIEIL. 

Moi , de monsieur je suis prêteur , 
l'iêteur d'argent, juif plein d'honneur. 

tX A U IN C O U R T. 

Fréteur , traiteur , 
Restaurateur 9 
Au diable , serviteur. 

D lî H. V I L. 

"WslW, mon oncle, daignez m'entetidrê; 
Ave^vous deux partis à prendre î 

Point de ven^e^ce». 

Ou de l'argent. 

LES C,H.Ê. ANCIEB.S. 

Oui, de Targenr*.,. lis. 

Dalincouht. 

...Il £aut céder , mais^ patience. 
Traiteur, prêteur , restaurateur , 
Bottier, sellier, juif pie in d'honneur. 
Je payerez tout, mais serviteur. 

D E R VIL* 

; II payera tout, mais serviteur, 

"l es C r é an c I E ^ s^ 

Traiteur,' prêteur j re^tauflteur ; ' 
. Ik. payera tout, bon, serviteur. 

P A h IJtf C S> J? R T- 
^ V Je payerez tout, etc. 
S j De R V IL. 

S ^ Il payera tout , etc. 

LES Créanciers. 

Il payera tout, efc. , {Ils sortent,^ 



^ 



S CÈNE'" XV I. 



D A L I N C OU R r, D E R V ï L; 

D A I. I N C O JJ R.T. , 

Quelle légion de créanciers tu m'as amené 5 il en pleut 
cliez moi.... Dis-moi donc un peu 5 4 ce q«e ]e puis com- 
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prendre... l'ensemble de leurs mémoires -se monte à un* 
somme énorme ? 

D É R V r I.. 

Mais, mon oncle, toiisces mémoires... avec le M.A de 
gilets , de cravates , le sellier pour les cabriolets et ouskis^ 
tout cela se montera à i5o mille livres. 

Dalincgukt. 

Je sens ma colère se ralluraier. Allons.... n'importe..,." 
je t'ai donné ma parole, je la tiendrai.;... Je vais te 
chercher de l'argent, attends-moi... Mais c'est ^sientiur 
trois ou quatre cents mille livres.... Ah, que c'est dur! 
il faut à monsieur des restaurateurs , il ne peut pas manger 
à la maiscm. 

( // sort pour aller chez lui chercher de P argent. ) 



SCÈNE XVII. 



D E R V J L seul. 

Je croîs d'honneur qu'il va tout de bon me chercher 
de l'argent.... Je ne me trompe point. .». Ecoutons.... oui^ 
oui, c'est mpn oncle lui-même qui revient déjà... Il n'a 
pas perdu de tems... il faut que sa vengance lui tienne 
bien à cœur ; c'est lui-même. 



SCENE XVIII. 

DALINCOURT, DERVIL. 

D AX I N C 6 u R T. ( // arrive avec un porte-feuille et une 
épée antique et ridicule. ) 

Tient , mon cher neveu ; tu trouveras d'abord dans ce 
porte-feuille les 4oo?ooo .mille livres... et puis voilà une 
excellente épée qui a toujours été dans notre famille 5 tu 
la trouveras peut-rêtre un peu longue, tu en atteindras de 
plus loin. 

D E R V I L. 

Je vous remercie , mon oncle 5 j'accepte votre épée 



3o LES VIEUX FOUS, 

avec transport, et justement elle me servira dans la manière, 
dont j€ veux attaquer votre ennemi. 

Dalincourt. 

Tu entends bien qu'il y a dans ce porte - feuille 
4co^ooo francs, c'est une forte somme au moins... Écoute, 
je m'en rapporte à ta délicatesse 5 si tu pouvais gagner 
quelque cliose sur tes créanciers , tu me rendrais le reste, 
n'est-ce pas ? 

. D E B. V I t. 

Oui , OUI y mon oncle ) cela est si juste que vous 
pouvez y compter. 

Dalincouht. 

Allons , adieu , adieu , mon ami ^ viens qtie j& 
t'embrasse jencore une fois. 

D E B. V I t. 

Laissez donc^ mon oncle, je vous en prie; dans' 
de pareils instans , il est dangereux de trop s'attendrir. 



SCENE XIX. 

' D E R V I L seul. 

Quel heureux succès ! mes dettes payées , et l'espérance 
de m'unir à Lize , si la guerre des deux oncles amène 
une paix qui les dispose à nous- rendre heureux. Par 
exemple , voilà de ces choses qui n'arrivent qu'à moi. 
Allons , donnons-nous l'air bien terrible : mais que 
vois-je ?.... le frère de Lize! se peut-il ?....* Nqfn... 
je ne m'abuse point 5 seroit-ce Lize ?;... QueUe* 
aimable folie ! c'est Lize elle-même dont l'amour a fait 
un guerrier. 

Lize ( en uniforme de dragon. ) 

ARIETTE. 

Sur le mirthe, le laurier 

Reprend l'avantage ; 

Je ne suis plus qu'un guerxjcj: 

Que la gloire eilgage ; 

Irion. sexe peut s'ag^efnJ^j - i 



îf veut vaincre ou bien périr , 

Et lui seul sait réunir 

la grâce au courage. ^ 

• D e' B. V I I.. 

. Je Ad m^'étonne point , ma chère Lîze ^ sî Vincôr* 
titude du retour de . voire frère vous embarrassoit si 
peu ; vous le représentez à merveille. 

• ' '^ . Il I Z £• 

Avouez-le; sî vous u'aviez été prévenu^ vomsivous 
y trdmpîèz. Vbus mé preniez pour le plus terril^e 
des guerriers, ■ .■ • ■ 

D E B. V I I. ( souriant, ) 

Pas long-tems .... Mais comment cette flaétamorphose 
TOUS a-t-elle été possible- 

L z z E. 

D^àbord , en éloignant Babet , qui ne sai^ tout que 
pour tout répéter 5 et puis j'ai la clef de la chambre 
de mon frère ; j'y suis- entrée 5 je suis de « sa taille 5 ^ 
Vai mis sàn uniforme.... ce n\st pas plus fin que cela, i 
1 ne faudroit ^as me regarder d'un cerlain air^... car.... 
( en enfonçant son cAapeçu» ) . 

D E IL V I 1. 

Que de grâces sous cet habit ! 

L I z E ( avec une gravité burlesque. } 

Monsietir, il s'agit bien ici de complimens , de fa- 
deurs 5 vous êtes 1« neveu 4e mon «nnemi ; je -sùH- 
la njèce et même le neveu du vôtre \ allons vaincre.... 
et nous verrons après. . 

D£Rvi£(^zf même ton. ) 

Nous allons voir si je voua le céderai, en courage. 

( Dernl entre skez JDormon , Lite va frapper à la 
port^ de. Dalintaurt. ) 



i' 
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SCENE X X. 
IIZE, DALINCOURT, DORMON, pERVIL. 

Q V A TV O R. 

( Dans le quatuor , on entend JDervil et Dormon 
chez Dornlon sans les "voir, ) 

L I £ E (^frappe à tli porte de Dalincourt*) 

D A L I N c o u îi T. 

Qui va làî qui va là? . 

L I Z E. 

Monsieur ,' ouvf cr. ( Dalin court pixroùi ) 

Aisément vous devinez 

Le sujet de ma visite. 

De Dormon je «^tiis le neVeu, 

Vous comprenez? 

, D AL IN C O U,R T. 

£hl mais un peu; 

L I Z E. 

^£n garde 9 ea garde, allons bien vite. 

DALINCOURT. 

Monsieur, mon neveu mieux que moi 
Peut vous répondre. 

L I Z E. 

Ah ! par ma foi ^ 

Il n*cst plus à craîndr'e, j*cspère; 
Je l'ai laissé sur la poussière. - .•■ ''" 

D A ,L 1 N C o u A T. ..^ ' ' ' ' 

Que dites-vous ? 

L I Z E. . . - 

Ouï, dansTiastanc 
Chez mon oncle, il'fitl'insolcnt,' 
Prenantlàmon champ de bataille, 
Je l'ai cloué sur la muraille. '^ 



, DALINCOURT. 
Dervil l çiell ah 1 quel destial 



Dertix 
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DeïLVX L (cAei Dormant.^ '' 

En garie, en garde, allons, biei vîte* 

D O B. M O N ( chtihu ) 
O ciel* commen"! "^ 

D E R V I L. 

Oui ^ tout de suite. 

P R M K. 

Ah| Je suis mort: que far.t-H faire? 

D AL l N C o U R T. 
Monsieur, ne peùt-on s*<irranger? 

L 1 Z E. 
En garde; je veux me venger* 

D R M O W. ! 

Monsieur, ne peut-on 5* rranger ? 

D E R V I L. 
En garde; je veux me venger. 

Dalincourt. 

Tuez -moi donc, c'est chose aisécj 
J ai peur roémé de moa épéè. 

L I Z E. 
Deupc , croîs : iia I le poltron I 

D E R V I L. 

Deux , trois : >; l le p.>iirDnl 
D O R M O M.' . 
Hélas! écouHz 'a raisoi . 

Dalincourt, 

Monsieur, cceutet la raison J 

Je crois qu en uemandant pixion 

A Dormon, c'est chsse rinic, 

L 1 Z E. 

Non , s'il vou.« plaîr. • 

D A L I K C.O U R T. 

Queiie fuïiel 
Que £iaut-il donc T , . 

L l.Z-E. ^ 

Xenez^ nu sœur 



♦ 
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Aime Dervil , et chose sûre , 
Il reviefidra de Sa blessdre; 
Unissez-les; de ce moment 
J'âppaisc mon ressentiment. 

L 1 z £ lui donnant à iigner un papier^ 
Ce n'est phs tout , signez d* avance ^ 

Cette promesse sur rhdnncur 
P*unir Dervjl avec ma sœur. 

Dalincourt. 
A quoi bon ? 

t i z E. 
je crois qu'on balance ; 
En gardev..^. 

D A L X N C 6 U R T. . 
O Clell je signé. 
•L t 2 lÉ. 
Et dansTiastant chez mon oncle. 
Dalincourt. 
Dans on ihOlnent. 
L I 2 B. 
y ou n entendez , dès ce soir même 
la main de Lize. 

Dalincourt et Dos. mon. 

I Oui , monsieur. 

L 1 z E. 

Si mon indulgence est extrême, 
N*en abusez point. 

D,A L I N CO U R T ET DollrfOXi 

Non , monsieur. 

L I Z E. 

De plus , d'tih oncle trop sévcre , 
Contre vous calmer la fureur ' 

Dès Ce soir même. 

Dali *N COURT et Dôrmon. 
Oui, monsieur. 



SCENE V X I. 

t 

L rZ B,^ D E R VI L. 

Dalincourt rentre tliettui , X>ervil sort de e^ez Dormcm 
en riant et en tenant d la main la promesse de mariage 
qii^ilafait signer à Jbàfihon, de l'autre son épéc 
nue : il torfhbe éè rite (hns un fauteuil. 
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D E R V I !.• ' 

Ah ! ah ! ak ! la drWe d^arenture f J'en rirai loiig-tems« 
' L I 2 x# ' 

Et la proôiess€|r , Pavèz-vous ? 

D E R V I !.• 

La voilà ! 

L I Z E. 

Avez-vous exigé de mon oncle d^aller trouTer le vôtre 
pour le décider à nous unir ? ' 

D E R V I L. 

Sans doute ;,)e lui ai fait une si cruelle frayeur, ^u^4 
y vg. àqins Pins^ant. . 

L I z E. 

J'ai obtenu la même chose de Dalîncourt r Juger 
quelle scène ils vont avoir ensemble ! Quel quiproquo> 
avant de s'être expliqués!... Il faut nous cacher pour en 
jouir... Ils se feront une peur horrible l'un et l'autre, 
sans se douter qu'ils viennent avec la même intention j et 
€^ue chacun d'eux a consenti séparément à notre bonheur* 

DUO. 
L I z E. 
J*aî la promesse. 

D E R V I L. 
, Ah ! quel bonhetrr î 

L I Z £• 
Jai la promesse. 

D E R V I L« I 

Ah! quel bonheur l 

L I Z !?• 

Je sais imprimer la terreur ; 
Quand je veux , rien ne me résiste 

D, E R V I L. 
Non, non, rien ne vous résiste. 
Chut , voilà l'instant dangereuoc j 
Dans son dessein chacun persiste»^ t 

L I Z E. 
Iifs voilà. 

D E R V I !;• 
Jeta voilà tous desx. 

( Liée et DervilsorienU ) 

e a 
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S C EN E X XI h 
DALINCOURT^ DORMON, 

{Ilsfiortent mystérhusemeni chacun fie chez eux ^ ils ont 
une épée eu toute l'apparence de la peur, 

Dalincourt. 

Le ]«1iis difficile n'est pas fait , puisqu'il £iut obliger 

Dirunion de consentir à leur mariage. Il est furieux contre 

moi. Le moyen de l'y déri(ler ! Heureusement il ^t 

poltron f t je suis armé. S^i je l'fctfraie , j'en ferai ce due 

\ je voudrait 

D O R M O N. 

En me voyant cette arme, Dalincourt -va mourir de 
peur j et j'obtiv»»drîti àv. lui ce rjue je désire. 
( Ils se rencontrent et reculent'. ) 
Dalincourt. 
Est ce lui qui s'approche ou moi qui recule? 

D o R M o N. 

Oh dirux ! queVe épée porte Dalincourt !.... Il a' 

trcn.blé de ma contenance; mars je soupçonne que ^e 

tremble un peu... njoi luéme. Polir l'effrayer.... f ssayonsîe 
déni icr moyen. ( ])(,nnon été son habit et tire son épée%) 

*DALI]pfCOURT. *^ 

O ciel! il Ate son hibît... c'est donc une chose décidée.,. 
Imitons-le... ( JJalincai/rt ôfe son hahit et met l* épée d 
la main ) Ferme^ mon cher ami Dalincourt 5 allons , mon. 
ami , du cœur, 

D o R M o N remettait son cpée dans le fourreau. 

Comment!... il se prépare tour de bon au combat. ..• Il 
est plus prudent de m'y prendre. ])ar la douceur. 

Dalincourt remettant son épée dans le fourreau. 

Un malheur est bientôt arrivé 5 ^iiisqu'il est ' en défense ^ 
il vaut mieux s'expliquer à l'aiûiable. Je suis trop vif, il 
aiTiveroit c^uelq^ue malheur* 



